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ESSOR INDUSTRIEL
ET DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE
(1895-1925)

F) LE DÉVELOPPEMENT
DES INSTITUTIONS
ET DES SERVICES
PUBLICS

Les grandes institutions de Chicoutimi, pour la plupart à direction religieuse, vont connaître pendant cette période de multiples transformations, pour répondre à l'augmentation importante et aux besoins croissants de la population, non seulement de Chicoutimi, mais également de l'ensemble de la région, car elles desservent dans la majorité des cas une clientèle régionale.
Pensons notamment à l'Hôtel-Dieu Saint-Vallier, à l'Orphelinat des Augustines, au Séminaire, à l'Ecole Normale du Bon-Pasteur, et au Dispensaire de Chicoutimi, les seules institutions du genre dans la région. Au début des années 1920, Chicoutimi possède donc une zone institutionnelle très importante, principalement concentrée dans le quartier est.
"Pour quiconque se souvient de Chicoutimi il y a vingt-cinq ou trente ans, incroyable est le progrès réalisé entre le somnolent village d'alors et l'ambitieux groupe urbain d'aujourd'hui". 
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Fig. 136. La zone institutionnelle du quartier est, vers 1932 (le nouvel orphelinat est construit depuis 1931 au bout du boulevard Saint-Michel, future rue Jacques-Cartier).
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LA DEUXIÈME CATHÉDRALE

Elle est bâtie en 1913-1914 sur un plan différent de la première (sur le site de l'ancien couvent du Bon-Pasteur) et avec une orientation également différente (sa façade est orientée vers la rue Racine). La construction est réalisée selon les plans de l'architecte bien connu René-P. Lemay.
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Fig. 137. La deuxième cathédrale (1915-1919), en 1917.
L'architecture de l'édifice, de style Renaissance, est monumentale et équilibrée, ce qui ressort surtout au niveau de la façade. Le fronton triangulaire est décoré d'un bas-relief en terra-cotta, qui représente Saint-François-Xavier, le patron du diocèse, baptisant des infidèles. Ce fronton surmonte un portail d'entrée à triple baie, encadré par deux tours carrées, terminées chacune par un dôme, surmonté lui-même d'une lanterne légère, supportant une croix dorée, à 190 pieds du sol. Ces clochers très élevés seront pendant longtemps les structures les plus élevées de la ville. 
 La cathédrale est terminée à temps pour la fête de Noël 1915. Le presbytère actuel a également été construit à cette époque (1915).

Cette deuxième cathédrale connaît le même sort que la première : elle est incendiée le 16 janvier 1919. On en reconstruit une troisième sur le même plan, en utilisant les tours et les murs demeurés intacts. La nouvelle cathédrale mesure 256 pieds de long, 90 pieds de large (128' au niveau du transept) et 80 pieds de haut sous la voûte. 

Elle a presque le même style que la précédente, avec sa façade à fronton (sculpté par Rodolphe Goffin ; cf. photo 112, page 239), flanquée de deux tours carrées. Inaugurée en février 1922, elle sera restaurée trois fois, en 1948-49, en 1972 et en 1988. 
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Fig. 138. L'Ecole Normale du Bon-Pasteur pendant sa construction en 1907.
L'ÉCOLE NORMALE
DU BON-PASTEUR (1907)

C'est la première école normale de la région, la troisième de la province, après Québec et Rimouski (cette dernière est ouverte en 1906). Sa création s'inscrit dans le contexte de l'implantation d'un réseau d'écoles normales catholiques au Québec.

Cette création répond alors à un besoin réel, compte tenu de l'accroissement important de la population régionale. Elle vise à améliorer la formation des jeunes institutrices et à en former des nouvelles en nombre suffisant pour remplacer celles qui abandonnent l'enseignement après leur mariage (chacune consacre en moyenne trois ou quatre ans à l'enseignement).

Le bâtiment de cinq étages, en forme de T, est construit en 1906-1907 sur le plateau dominant la ville au sud. Il fait face au Saguenay. L'école ouvre ses portes en septembre 1907. Elle compte 40 élèves en 1910, une centaine vers 1930.

Au cours de ses neuf premières années (1907-1916), l'École normale du Bon-Pasteur décerne 297 brevets d'enseignement, dont 181 pour école élémentaire, 99 pour école modèle et 17 pour école académique. 
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Fig. 139. Première classe de dessin au Bon-Pasteur en 1907
Dès 1907, l'édifice de l'École normale est partagé entre les normaliennes et les pensionnaires du vieux Couvent, en raison d'un manque d'espace au Couvent. Les pensionnaires logent à l'École normale et forment une catégorie distincte des normaliennes. 
 Cette cohabitation va durer pendant une vingtaine d'années, jusqu'à la construction du Pensionnat du Bon-Pasteur, près de la cathédrale, en 1927.

En 1927 les Soeurs du Bon-Pasteur dirigent cinq écoles, fréquentées par plus de 1,500 élèves 
 : l'École Normale (1907) avec 100 élèves ; le Pensionnat (1927) avec 265 élèves ; le Couvent du Sacré-Coeur du Bassin (1908) avec 520 élèves ; l'École St-François-Xavier (1924) avec 278 élèves ; l'Ecole St-Michel (387 élèves).
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Photo 103. Groupe d'étudiantes devant l'Ecole normale du Bon-Pasteur, vers 1910, au coin des rues Price et Bégin. L'école vient d'être construite en 1906-1907, après quatre ans de démarches. C'est dans cet édifice que s'installera en 1933 la Maison provinciale de la communauté.
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Fig. 140. Façade de l'Académie commerciale donnant sur la rue Racine, vers 1935. L'édifice voisin abrite une succursale de la Banque Royale du Canada.
L'ACADÉMIE COMMERCIALE
(1907)

C'est en 1901 que cinq Frères Maristes arrivent à Chicoutimi pour prendre charge de deux écoles de garçons : l'une sur la rue Racine et l'autre sur l'avenue Bégin, entre les rues Verchères et Dollard (elle sera détruite lors de l'incendie de 1912). Ils y résident pendant six ans. 

En 1908, ils prennent la direction de la nouvelle école pour garçons qui vient d'être construite au centre de la ville : l'Académie Saint-François-d'Assise, qui deviendra par la suite l'Académie commerciale. Cette nouvelle école, un vaste édifice de 150 pieds de longueur sur 60 pieds de largeur, est rendue nécessaire pour répondre à l'augmentation des inscriptions et pour centraliser l'enseignement secondaire : l'école servira non seulement à la Commission scolaire de Chicoutimi, mais également aux municipalités environnantes.

Après l'incendie du Séminaire en 1912, les Frères Maristes prêtent leurs locaux pendant deux ans (juillet 1912 - juillet 1914) aux prêtres du Séminaire pour que ceux-ci y poursuivent leurs activités. Eux-mêmes vont continuer les leurs dans le magasin Godbout sur la rue Jacques-Cartier (l'ancienne bâtisse du premier Séminaire).

En 1930, les Frères Maristes acceptent la direction de l'Ecole des Arts et Métiers, annexée à l'Académie. Ils donnent le cours industriel en plus du cours commercial.

Au début, en 1908, l'Académie comptait sept classes, de la 7e à la 12e année, et 340 élèves. Elle en comptera le double en 1935 : 698 élèves, auxquels enseignent 23 Frères. Elle atteindra 722 élèves en 1942 et 814 en 1953 (sur un total de 4,574 élèves dans l'ensemble de la commission scolaire). C'est alors la plus grande des dix écoles de Chicoutimi. 

En raison de la vétusté de ses locaux, l'Académie est remplacée en 1960 par la nouvelle école secondaire Dominique-Racine. La même année, la partie avant de l'édifice, abritant l'école proprement dite, est démolie. La partie arrière, où se trouve la résidence de la communauté, est transformée par la suite en hôtel, l'hôtel de la Picardie.
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Photo 104. L'Académie Commerciale des Frères Maristes, au coin des rues Racine et Morin, en avril 1935. Elle compte alors 700 élèves. Construite en 1907, elle fermera ses portes en 1960. En face, l'on peut apercevoir le coin du magasin H. Lessard.
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Fig. 141. Le Séminaire de Chicoutimi vers 1914. Reconstruit en 1913-1914, après le Feu de 1912, il est situé sur la rue Sydenham, beaucoup plus haut que le site du précédent séminaire. Oeuvre de l'architecte René-P. Lemay, c'est un édifice monumental, en raison notamment de la colonnade de son entrée principale.
Ouvert en septembre 1914, il accueille 360 élèves. Ce nombre s'élèvera à 600 en 1920. Au cours des années 1920, après l'ajout du cours commercial, les inscriptions se partageront en deux. Ainsi, en 1926, les inscriptions au cours commercial s'élèveront à 313, celles au cours classique à 280. 
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Fig. 142. Le Séminaire en 1914. L'on aperçoit à gauche une partie du couvent des Soeurs Antoniennes, qui vient lui aussi d'être reconstruit, ainsi que le réfectoire et le dortoir des élèves, reliés par un corridor au bâtiment principal (ces bâtisses temporaires en bois seront remplacées en 1928 par une nouvelle aile).
L'on trouve à droite les maisons de l'avocat Antonio Langlais (plus tard dite "maison annexe") et de Willie Blackburn, de qui le Séminaire avait acheté le terrain. 
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Photo 105. Le Séminaire en 1929, après son récent agrandissement. L'aile du côté est vient d'être ajoutée en 1927-1928 pour abriter les réfectoires, les classes et les dortoirs. Cette nouvelle aile est identique à l'aile ouest, située un peu en retrait de l'autre côté. Le monument du Sacré-Coeur sera construit en 1948, au milieu de l'îlot de verdure central, lors des fêtes du 75e anniversaire du Séminaire.
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LA RUE DU SÉMINAIRE

C'est une des rares, sinon la seule rue patrimoniale de Chicoutimi, depuis que la Ville, en 1987, a reconnu son importance patrimoniale en y constituant un site du patrimoine, en vertu de la loi sur les biens culturels.

La rue du Séminaire offre en effet un grand intérêt en raison de la concentration de maisons anciennes qui s'y trouve et de la variété de leurs styles architecturaux.

Les premières maisons ont été construites vers 1915-1918. La rue a été ouverte en 1918. L'on reconnaît au bas de la rue l'école Saint-François-Xavier, construite en 1924. C'est alors une école élémentaire de douze classes, placée sous la direction des Soeurs du Bon-Pasteur.
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Fig. 143. Vue à vol d'oiseau du quartier du Séminaire en 1928.
Deux constatations permettent de déterminer la date exacte de cette photo : la présence du Pensionnat du Bon-Pasteur et de l'aile est du Séminaire, construits en 1927-1928, et l'absence des deux nouvelles ailes de l'Hôtel-Dieu (avec façade sur la rue Saint-Vallier), qui seront construites en 1929-1930.

L'école Saint-François-Xavier est construite au bas de la rue du Séminaire depuis 1924. La maison Louis Gagnon est également construite, au coin des rues Hôtel-Dieu et Jacques-Cartier. La rue Hôtel-Dieu ne continue pas jusqu'au couvent des Antoniennes et la rue Jacques-Cartier n'est pas encore prolongée vers l'est : elle le sera quelques années plus tard pour permettre la construction, un demi-mille plus loin, de l'Orphelinat, en 1931.

LA FERME DE L'HOTEL-DIEU

L'on découvre un peu plus loin l'étendue de la ferme de l'hôpital, qui procure les principaux produits agricoles nécessaires aux religieuses et aux malades (lait, oeufs, légumes, etc.). Aménagée au siècle dernier, elle n'a pas cessé depuis de prendre de l'ampleur au rythme des besoins de l'institution.

En 1958, les religieuses la déménageront pour l'éloigner de la ville, décongestionner le terrain de l'hôpital et permettre la construction d'un nouveau pavillon de dix étages, abritant notamment l'école des infirmières et le centre de réhabilitation. Une ferme-modèle, construite à Laterrière, prendra alors la relève. En juin 1971, un an après la vente de l'Hôtel-Dieu, les Augustines mettront fin à cette activité agricole. 
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Photo 106. Vue de la rue du Séminaire en 1930, prise du toit du Séminaire. La rue a été ouverte en 1918. On aperçoit notamment l'école Saint-François-Xavier, qui date de 1924, ainsi que le nouveau Pensionnat du Bon-Pasteur, qui a ouvert ses portes en septembre 1927.
Les Soeurs du Bon-Pasteur y enseignent aux jeunes filles inscrites au cours secondaire. 
 Reconnu par l'Université Laval dès 1936, le Pensionnat devient le premier collège classique féminin de la région en 1947, alors qu'il commence à donner le cours classique au complet aux filles. 
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Fig. 144. Le couvent des Soeurs Antoniennes, près du Séminaire, en novembre 1927. Il a été construit en 1913-14, à proximité immédiate du Séminaire, suite à l'incendie du premier couvent en 1912.
Conçu par l'architecte René-P. Lemay, l'édifice de trois étages mesure 96 pieds de façade sur 40 pieds de largeur et possède un revêtement de brique. Une passerelle en bois, reconstruite plus tard en brique, relie très tôt les deux institutions. L'édifice comprend à l'origine une cuisine, deux réfectoires ainsi qu'une chapelle. À part l'ajout d'un solarium en 1930, l'apparence extérieure du couvent ne connaîtra aucune transformation architecturale majeure. 

Après le départ des dernières Antoniennes, en 1967, le bâtiment sert aux activités d'organismes socio-culturels de Chicoutimi. Dès sa création, en 1967, le Conservatoire de musique de Chicoutimi y loge ; il accueille, en octobre 1967, 172 élèves et 13 professeurs. Il y demeure d'octobre 1967 à novembre 1973. À partir de 1973, c'est l'Académie de Ballet du Saguenay qui utilise la bâtisse pour son enseignement, et ce jusqu'à nos jours.

Acquis en 1970 par le Cégep de Chicoutimi, l'édifice est cédé en 1978 à la ville de Chicoutimi, qui procède à sa restauration, suite à sa reconnaissance comme monument historique le 2 septembre 1978.

LES SOEURS ANTONIENNES
DE MARIE

La communauté des Soeurs de Saint-Antoine-de-Padoue (leur nom sera changé en juin 1929 en celui de Soeurs Antoniennes de Marie) est fondée en juillet 1904 par l'abbé Elzéar Delamarre, alors supérieur du Séminaire. Leur vocation est alors de veiller à l'entretien matériel du Séminaire, des prêtres et des pensionnaires. C'est pourquoi elles logent tout près du Séminaire, dans un couvent en bois, construit en 1904, jusqu'à ce que le désastreux incendie de 1912 détruise les deux bâtiments ainsi qu'une centaine d'autres édifices du quartier est. 

Le couvent est aussitôt reconstruit en 1913-1914. Les Antoniennes l'occupent jusqu'en 1938, lorsqu'elles transfèrent la plupart de leurs activités dans leur nouveau couvent, construit un kilomètre plus loin sur le boulevard Saint-Michel (l'actuelle rue Jacques-Cartier), entre l'Hôtel-Dieu et l'Orphelinat. Cependant, elles continueront à occuper le vieux couvent jusqu'en 1967. Les dernières Antoniennes le quitteront alors définitivement pour se regrouper dans leur maison-mère.

[231]
[image: image14.jpg]



Photo 107. La chapelle du couvent des Soeurs Antoniennes vers 1915. Le couvent a été reconstruit à côté du Séminaire, après le Feu de 1912. Depuis 1973, la chapelle sert de salle de classe et de salle de spectacle aux élèves de l'Académie de Ballet du Saguenay. L'ensemble du bâtiment est reconnu monument historique depuis septembre 1978.
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Photo 108. Une classe de l'École ménagère de l'Orphelinat de l'Hôtel-Dieu Saint-Vallier en 1915.
En plus de veiller à l'entretien des orphelines dont elles ont charge depuis 1894, les Soeurs Augustines s'occupent aussi de leur instruction. Dès 1898, elles aménagent un ouvroir où les jeunes filles apprennent à confectionner et à raccommoder les vêtements. C'est le point de départ de la future Ecole Ménagère. 

C'est à partir de 1906 que l'Orphelinat est doublé d'une véritable Ecole Ménagère. Les jeunes filles y suivent des cours pour les préparer à leur future vie : des cours de filage, tissage et tricot ; de lavage, repassage et raccommodage ; de jardinage et de cuisine, etc. Ces cours d'enseignement ménager respectent le programme exigé par le Gouvernement. Plusieurs des orphelines suivent le cours modèle et continuent leur formation pédagogique à l'Ecole Normale du Bon-Pasteur. 

L'ORPHELINAT
SAINT-ANTOINE

Le premier orphelinat de Chicoutimi et de la région, un orphelinat pour filles, est aménagé en mai 1894 dans les mansardes de l'aile Saint-Joseph de l'Hôtel-Dieu. Pour aider à en défrayer les coûts, l'abbé Elzéar Delamarre, alors aumônier de l'Hôtel-Dieu, fonde l'Oeuvre du Pain de Saint-Antoine, oeuvre qui rapporte une moyenne de $800. à $1,000. par année. 

Une nouvelle aile de deux étages, de 80 pieds par 50 pieds, est ajoutée à l'hôpital en 1902-1903, spécialement pour abriter l'orphelinat. Cette construction est rendue nécessaire par l'augmentation sans cesse croissante du nombre des orphelines : 10 en 1895, 36 en 1896, 60 en 1904, 142 en 1909, 125 en 1910. 

Les Augustines doivent fermer l'orphelinat en 1926, ayant besoin des locaux pour répondre à un important accroissement du nombre de malades. L'institution a accueilli 1328 orphelines au cours de ses 32 années d'existence. 
 Un nouvel orphelinat prendra la relève en 1931 : celui de l'Immaculée, dirigé par la communauté des Petites Franciscaines de Marie.
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Photo 109. L'Hôtel-Dieu Saint-Vallier vers 1920, entièrement orienté vers le Saguenay. On constate l'ajout de plusieurs ailes nouvelles, construites l'une après l'autre pour répondre aux besoins croissants de l'hôpital. L'aspect général du bâtiment se caractérise par des corps principaux, prolongés de trois avant-corps. L'hôpital est alors constitué de huit sections, dont sept visibles sur la photo, de gauche à droite : 

1.
Le nouveau monastère des religieuses : une aile de trois étages, de 122 pieds par 45 pieds, récemment construite en 1917-1918 près du premier monastère (cette aile sera agrandie vers l'avant en 1936).

2.
Le premier monastère (1896-1898).

3.
La chapelle, en avancée (1886).

4.
Le chemin couvert (1888-1889) : attenant à la chapelle, il abrite au début le département des pensionnaires et des chambres de malades.

5.
L'aile Saint-Joseph (1891), en avancée : on y trouve des chambres de malades.

6.
L'hôpital de marine primitif (1884), rehaussé et quelque peu caché par l'aile Saint-Joseph. C'est encore là que se trouve l'entrée de l'hôpital. À l'arrière de l'hôpital de Marine, et cachée par lui, se trouve l'aile construite    en 1902 pour abriter l'orphelinat.

7.
À l'extrême-droite : l'aile Saint-Michel, ajoutée en 1903 pour les prêtres malades ou retraités (pensionnaires).

Tous ces bâtiments seront détruits dans l'incendie de juin 1963. On entrevoit à droite la côte et le chemin d'accès en provenance du chemin Saint-Vallier. Au loin, l'École Normale du Bon-Pasteur.

Jusqu'en 1918, l'Hôtel-Dieu Saint-Vallier est l'unique hôpital de toute la région, mais les gens le fréquentent peu. À partir de 1910, il modifie sa vocation initiale : il cesse d'être un lieu d'hébergement pour devenir un véritable centre de traitement hospitalier. Il développe de nouveaux services médicaux, engage des spécialistes et acquiert de nouveaux équipements : service d'ambulance en 1912, salle de chirurgie moderne en 1913, service d'oto-rhino-laryngologie en 1916, service de radiologie en 1922 (grâce à l'acquisition d'un premier appareil de radiologie), service d'électro-thérapie en 1927. 
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Fig. 145. L'Hôtel-Dieu Saint-Vallier lors du cinquantième anniversaire de sa fondation, en 1934. Désormais la façade de l'hôpital donne sur la rue Saint-Vallier plutôt que sur le Saguenay (les rues Hôtel-Dieu et Saint-Vallier ont été ouvertes vers 1920). À l'avenir, les futurs agrandissements se feront dans la direction de la rue Jacques-Cartier. Sont visibles sur la photo, de gauche à droite :
*
L'aile Saint-Michel (1903).

*
L'orphelinat (1902). Sa fermeture en 1926 permet d'y aménager 80 nouveaux lits de malades, mais ne suffit pas à combler les besoins. En effet, de 1900 à 1930, le nombre de malades hospitalisés est passé de 30 à environ 4,000 par année. 

*
L'aile B, construite en 1929-1930.Les services médicaux spécialisés y sont regroupés. Elle abrite désormais l'entrée principale de l'hôpital.

*
L'aile de droite (1929-1930), en avancée. Elle loge les malades atteints de tuberculose.

La construction de ces deux dernières ailes permet d'ajouter 150 lits supplémentaires et de porter leur nombre à 400. Il accroît également les services et le rayonnement de l'hôpital. Dès lors, l'Hôtel-Dieu Saint-Vallier prend les allures et offre les services d'un véritable hôpital régional. 
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Fig. 146. Le bureau de l'infirmière au dispensaire de Chicoutimi en 1922.
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Photo 110. La salle d'attente du dispensaire de Chicoutimi en 1922. Situé dans l'hôtel de ville, le dispensaire vient d'être fondé en 1921 par le Dr Henri-L. Duhaime (qui sera maire de Chicoutimi de 1936 à 1938) pour dépister les maladies contagieuses — la tuberculose surtout — et pour prévenir la mortalité infantile.
LE DISPENSAIRE
DE CHICOUTIMI

Au cours des années 1920, pour améliorer la condition sanitaire de la population et faire de la prévention en matière de santé publique, les autorités provinciales encouragent la mise sur pied en région de dispensaires et de conseils d'hygiène. Ouvert en 1921, le dispensaire de Chicoutimi est un précurseur dans ce domaine. Son implication dans le milieu est bien réelle, comme l'indique la présence dans ses locaux, dès le début, d'une "Ligue anti-tuberculeuse et de puériculture".

Le dispensaire veille notamment au dépistage des maladies contagieuses — la tuberculose, qui fait alors des ravages, est au premier rang — et à la prévention de la mortalité infantile. Ses interventions dans le milieu prennent diverses formes : campagnes d'information auprès des mères et en milieu scolaire, visites d'infirmières à domicile, diffusion des mesures d'hygiène de base. 

Son action se révèle fructueuse : en 1927, plus de 5000 personnes sont déjà passées par le dispensaire pour y subir un examen des poumons. 
 Elle est également essentielle, car Chicoutimi détient en 1926 le record peu enviable du plus haut taux de mortalité par tuberculose au Québec, parmi les villes de plus de 5,000 habitants (ce taux se maintiendra élevé jusqu'en 1940). 

La mise sur pied par le gouvernement, en 1925 ou 1926, d'un service de Santé Publique mènera à l'ouverture de nombreuses Unités sanitaires, une dans chaque comté. Dans la région, une première Unité sanitaire sera ouverte à Roberval, en 1926, suivie d'une deuxième à Chicoutimi en 1927, qui remplacera le dispensaire.

[236]

[image: image20.jpg]



Fig. 147. Session de gymnastique et d'exercices physiques au Camp Lessard.
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Fig. 148. Photo de groupe au Camp Lessard, en 1928. À gauche, le fondateur du camp, le Dr Henri Duhaime.
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Photo 111. Emplacement du Camp Lessard, en 1928, à Saguenayville (dans l'actuel rang Saint-Martin).
Cette colonie de vacances pour enfants de 9 et 10 ans est mise sur pied vers 1924 par le Dr Duhaime — le fondateur du dispensaire de Chicoutimi en 1921 — pour les jeunes qui fréquentent le dispensaire. Elle vise à améliorer leur condition physique et à leur enseigner l'hygiène. 

Le camp est situé à l'extrémité est de la ville, le long du Saguenay, en un lieu alors communément appelé Saguenayville ou pointe à Goni, devenu de nos jours le rang Saint-Martin. Ce site est occupé depuis 1954 par des réservoirs d'huile. 
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Fig. 149. Corbillard hippomobile de la maison funéraire Blackburn, en 1938, au coin des rues Hôtel-Dieu et Riverin. L'entreprise de Jos Blackburn est située sur l'avenue Bégin et offre des services d'ambulance, de fourgon et de corbillard. Elle possédera sept succursales en région en 1953.
LES MAISONS FUNÉRAIRES

Vers 1940, outre l'entreprise de Jos Blackburn, Chicoutimi peut également compter sur les services funéraires des maisons Aubin & Fils et Gravel & Fils.

Jusque vers 1930 les services funéraires sont exécutés à domicile et ne comportent pas d'embaumement. C'est la maison Aubin qui construit la première morgue officielle à Chicoutimi en 1929. Elle acquiert en même temps une ambulance automobile, la première en service à Chicoutimi. Ce n'est toutefois qu'en 1936 qu'elle ouvre un premier salon funéraire. 

Cette maison funéraire est probablement la plus ancienne de la région. On peut faire remonter son origine à 1880, quand Alfred Aubin, arrivé à Chicoutimi en 1875, construit le premier corbillard en usage à Chicoutimi et dans la région (menuisier de son métier, il est habitué à confectionner des tombes).

La relève est assurée par les trois générations suivantes : Arthur, Eugène, puis les trois fils de ce dernier. D'abord situé sur la rue du Couvent jusqu'en 1912, le bureau principal d'Aubin & Fils s'installe par la suite sur la rue Cartier. La firme compte six succursales en région en 1935.

Quant à la maison Gravel & Fils, c'est en 1894 qu'Emery Gravel débute son entreprise de pompes funèbres à Sainte-Anne. Une première succursale est établie à Chicoutimi en 1940, sur la rue Racine au pied de la côte Bossé, puis une autre en 1941 à Kénogami. 

DELWAIDE & GOFFIN (1914)

L'entreprise est fondée en 1914 par Anselme Delwaide et Rodolphe Goffin. Elle se spécialise au début dans les ouvrages de cimetière : statues, haut et bas reliefs, épitaphes mortuaires en marbre ou granit, lettrage sur monument.

Elle devient par la suite une véritable manufacture de monuments, funéraires ou autres, en marbre, pierre ou granit. Delwaide & Goffin réalisent notamment le fronton de la troisième cathédrale de Chicoutimi (1919) ainsi que le monument des 21 à Grande-Baie (1924).

Egalement propriétaires de carrières de granit et tailleurs de pierre, ce sont eux qui fournissent toute la pierre taillée utilisée pour la construction de l'Orphelinat de l'Immaculée (1930-1931) et de l'Hôtel de ville de Chicoutimi (1932). 
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Photo 112. L'atelier des marbriers-sculpteurs Delwaide & Goffin, en 1919, au coin des rues Riverin et Hôtel-Dieu (il déménagera sur la rue du Havre au cours des années 1930). L'on aperçoit à gauche un panneau de la fresque sculptée destinée à orner le fronton de la troisième cathédrale, alors en construction. Fondée en 1914, l'entreprise fermera ses portes au début des années 1940.
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Fig. 150. A. Vézina, marbrier, photographié avec son étalage extérieur d'épitaphes de cimetière.
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Photo 113. Vue panoramique de Chicoutimi en 1925.

CHICOUTIMI EN 1925

Les travaux d'agrandissement du port ne sont pas encore commencés, ni l'expansion de la ville vers l'est et le sud. L'activité commerciale demeure concentrée autour de la rue Racine et de la vieille zone portuaire — l'ancien quai du gouvernement — agrandie au début du siècle.

On retrouve dans le quartier est, sur la partie gauche de la photo, la plupart des édifices institutionnels de Chicoutimi (pour une identification précise, cf. photo 116, page 245). Contentons-nous pour le moment de souligner la présence, à l'extrême-gauche, du nouveau couvent des Soeurs du Bon-Conseil, érigé en 1917, sur le plateau, d'où il domine Rivière-du-Moulin. Il remplace le premier couvent situé en contrebas. Il sera agrandi une première fois en 1936 (construction d'un scolasticat), puis en 1947 (ouverture d'une Ecole normale pour filles, la deuxième de Chicoutimi).

La rue du Séminaire apparaît dans ce secteur comme une zone de développement domiciliaire récente, l'une des plus à l'est. L'école Saint-François-Xavier est construite depuis peu, mais pas le Pensionnat du Bon-Pasteur (il le sera deux ans plus tard). À droite de la cathédrale, l'hôtel Chicoutimi se signale par la masse imposante de ses six étages. Plus à droite, l'on peut facilement situer l'hôtel de ville, à l'avant-plan du quartier centre densément construit.
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Fig. 151. Plan général d'assurances de Chicoutimi en juillet 1922. Il présente une vue d'ensemble de la ville, que vient compléter une série complète de treize cartes détaillées (pour comparer avec le plan d'assurances de 1906, cf. fig. 111, page 179).
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Photo 114. Vue aérienne de la partie centre-est de Chicoutimi en 1924, entre le quai du gouvernement et le quai de la rivière aux Rats.
Cette photo montre bien les limites de la ville. Le développement domiciliaire n'a pas encore atteint le dernier plateau ceinturant la "vieille ville". Trois édifices majeurs jalonnent la frontière séparant la ville des champs cultivés : l'Hôtel-Dieu, le Séminaire et l'Ecole normale du Bon-Pasteur.

On voit bien le tracé du chemin Sydenham qui, après avoir monté la côte du même nom, se dirige vers Grande-Baie, ainsi que celui du chemin St-Thomas qui prolonge la rue Bégin et se dirige vers Laterrière.

CHICOUTIMI EN 1922

Entre 1906 et 1922, on assiste à une augmentation de la population, qui passe de 5,500 à 8,845, ainsi qu'au développement de nouveaux secteurs de la ville. Si nous examinons la progression de chacun des trois quartiers (le plan indique clairement les lignes de rues délimitant leurs frontières respectives), nous constatons :

Dans le quartier ouest, l'ouverture de nouvelles rues au sud de la rue Lorne, vers les usines de pulpe.

Dans le quartier centre, un développement marqué à l'ouest de la rue Price, notamment autour des rues Sainte-Anne et Morin et du nouveau boulevard Saint-Sacrement.

Dans le quartier est, l'amorce du futur développement de la haute-ville de Chicoutimi à l'est de la rue Bégin. Outre la nouvelle localisation du Séminaire, on remarque, près de celui-ci, le dédoublement de la rue Cartier : l'embranchement qui conserve l'appellation Cartier disparaîtra au cours des années suivantes, tandis que celui portant le nouveau nom de boulevard Saint-Michel sera prolongé au début des années 1930 jusqu'au nouvel orphelinat de l'Immaculée. Les deux sections (rue Cartier — boulevard Saint-Michel) ne formeront vers 1940 qu'une seule et même rue, rebaptisée rue Jacques-Cartier.

Finalement, entre autres observations pouvant être faites à la lecture de ce plan, soulignons que la façade principale de l'Hôtel-Dieu fait encore face au Saguenay (nous sommes six ans avant les agrandissements de 1928 qui modifieront cela), et que le nouveau monastère du Bon-Conseil, construit en 1917, est l'édifice situé le plus à l'est de la ville.
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Photo 115. La Huche sans Pareille, au cours des années 1940. Cette boulangerie située à Rivière-du-Moulin fabrique du pain et des gâteaux depuis 1927. C'est cependant une entreprise qui périclite lorsqu'un de ses employés, Jean-Paul Tremblay, la rachète en 1942. Il entreprend avec succès de la redresser et de lui insuffler un souffle nouveau. La boulangerie se double d'une pâtisserie en 1947. De nouvelles installations sont construites en 1953.
La Huche sans Pareille connaît un autre développement important au début des années 1960 : elle ajoute à son établissement une section spéciale qui s'occupe de la fabrication des biscuits. Elle emploie alors environ 125 personnes. 
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Photo 116. La zone institutionnelle de Chicoutimi en 1939. Les numéros inscrits sur la photo identifient les principales institutions publiques et religieuses, presque toutes concentrées dans le quartier est : couvents, séminaire, hôpital, évêché, cathédrale, etc.
1.
Le nouveau couvent du Bon-Conseil (1917).

2.
La porcherie de l'Hôtel-Dieu.

3.
L'étable de l'Hôtel-Dieu.

4.
Le vieux couvent du Bon-Conseil (1895).

5.
La vieille partie de l'Hôtel-Dieu Saint-Vallier, donnant sur le Saguenay (cf. photo 109).

6.
Le couvent des Antoniennes de Marie (1914). Derrière : la ferme du Séminaire.

7.
L'évêché du diocèse. C'est un bel édifice de trois étages en briques rouges, construit en 1889-1890 au coût de $12,000. Il sera démoli en 1956 lors de la construction de l'évêché actuel.

8.
Le Séminaire (1914).

9.
Le Pensionnat du Bon-Pasteur (1927).

Le regroupement de toutes ces institutions forme un ensemble assez particulier à l'est de la rue Bégin et de la rue Racine. Elles sont localisées sur un territoire qui domine le reste de la ville ; l'orientation de leurs façades vers le Saguenay leur permet donc de tirer parti d'une vue magnifique.

Situées au milieu de vastes espaces verts, où elles sont pratiquement les seules à être implantées, elles se trouvent quelque peu en retrait et isolées par rapport au reste du Haut de la Côte. 
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Photo 117. Le quartier centre et la rivière Saguenay en 1928, au début des travaux de construction du port. C'est grâce aux efforts de J.-E.-A. Dubuc, alors député fédéral du comté de Chicoutimi, qu'est sanctionnée en juin 1926 la loi 150, qui crée la Commission du Port de Chicoutimi, chargée de superviser les travaux d'agrandissement du port.
Dès 1927 le gouvernement fédéral affecte $500,000 à ces travaux, dont $100,000 pour le dragage du chenal devant Chicoutimi afin d'assurer une profondeur d'eau, à quai, de 16 pieds à marée basse et de 35 pieds à marée haute.
De nouveaux travaux ont lieu en 1928: l'on creuse de nouveau le chenal près des quais pour augmenter les possibilités d'accostage et l'on entreprend la construction d'un nouveau quai de 500 pieds par 200, pour décongestionner le quai principal. En 1929, les revenus annuels ainsi que le tonnage total manipulé au port doubleront par rapport à l'année précédente. 
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